DISCOURS 

DES 


DÉPUTÉS  EXTRAORDINAIRES 

DELA 


COMMUNE  DE  STRASBOURG 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

Le  juin  1792,  l’an  quatrième  de  la  liberté. 

Imprimé  par  ordre  de  l’Assemblée  Nationale. 


Messieurs, 

Vous  voyez  devant  vous  deux  députés  extraor- 
dinaires de  la  ville  de  Strasbourg,  chargés,  par 
leurs  concitoyens  , de  solliciter  de  votre  justice 
la  réparation  due  à des  administrateurs  qui  jouis- 
sent de  la  confiance  publique,  et  qu’ont  calomniés 
de  la  manière  la  plus  grave  , en  même-temps  que 
la  plus  indiscrète,  des  hommes  qui,  exerçant  les 
premières  fonctions  du  pouvoir  exécutif,  dévoient 
être  les  premiers  protecteurs  de  l’ordre,  de  la 
décence  , et  de  la  confiance  due  aux  magistrats  du 
peuple. 

Chargés  aussi  de  déposer  r sur  l’autel  de  la  patrie, 
les  prémices  de  la  contribution  volontaire  que  le& 
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citoyens  de  Strasbourg  consacrent  à la  défense 
de  la  liberté  , ils  supplient  l’Assemblee  Nat.onale 
d’agréer  le  don  d’une  somme  de  io,n4“v,  M s-> 
somme  modique , mais  formée  toute  entrera  parle 
rSnombre  de  ceux  à qui  leur  empressement 
n’a  nas  permis  d’attendre  la  clôture  de  la  sous- 
cription ouverte  à la  maison  commune 

La  pétition  dont  nous  sommes  porteurs  vous 
instruira , Messieurs  , de  toute  l’etendue  de  nos 
trriefs  et  de  tout  ce  qu’une  grande  commun 
Pensée  réclame  de  votre  sollicitude.,  de -votre  v g - 
lance  et  de  votre  justice.  Jusqu  a ces  de 
tennis  , la  ville  de  Strasbourg,  marchant  avec  u 
•‘santé  unanimité  à l’achèvement  de  la  révolu 
tron  et  à l’établissement  de  la  constitution,  avort 
présenté  à l’empire  l'exemple  de  ^ pbrs^bocon 
quête  que  les  vrais  principes  de  la  hbeite  aie. 
pu  taire  sur  son  apparence. 

1 Une  ville  privileg'ée  , gouvernée  pai  aes  ma 
eisuats  de  son  choix  , hère  de  la  ressemblance 
de  son  antique  constitution  avec.  la  constummn 
de  ceux  des1  cantons  suisses  , qui  puisse^  de^ ^ 
plus  grande  prospérité  , avoit  lait,  a b 
Lciété  des  Français  , le  genereux  sacrifice  ce 
r-n’eile  pouvoit  regarder  comme  ses  droits  , et _s 
fondant'avec  joie°,  avec  orgueil  ^ns  un  ei^ue 
-régénéré  par  la  philosophie,  se  iaisoit  g » i 
frfour  de  la  liberté  que  n’avoit  point  préparé  sa 
babie  de  l’oppression.  Son  maire  et  ses  adminis- 
trateurs for  s de  la  confiance  d’un  peuple  droit , 

^fe  éclairé  , «voient  reprimé  ,.  ^mlen^, 
lés  efforts  d’une  aristocrate  , qui  nfe  a 
prisable  lorsqu’elle  ne  trouve  pas  des  al l es  dam 
les  fauteurs  de  l’anarchie.  L Assemblée  nationale 
n’entendoit  prononcer  le  nom  c e a.  vu  e - ^ 

bourg  qu'accumpagné  des  témoignage 


(3) 

vouement  à la  belle  cause  que  soutiennent  les 
Français.  Les  autorités  y étoient  religieusement 
respectées  , les  troupes  de  l igne  n y trou  voient 
que  des  exemples  de  subordination  , les  sociétés 
patriotiques  n’y  prêchoient  que  l’obéissance  a la  loi, 
et  les  ennemis  du  nouveau  régime  , forcés  de 
chercher  hors  de  ses  murs  des  supports  et  des  es- 
pérances , n’aequéroient , en  la  considérant,  que 
la  désolante  conviction  , qu’une  constitution  dont 
ils  affirmoient  l’établissement  impossible  , s’enra- 
cinera profondément  dans  le  sol  que  couvrent  des 
négocians  , des  artisans  , des  propriétaires  , des: 
hommes  attachés,  par  une  honnête  industrie  , par 
de  louables  affections,  à la  prospérité  de  la  giande 
société  dont  ils  font  partie. 

Tout  a changé  dans  ces  derniers  temps.  Une 
horde  d’hommes  inconnus  dans  la  première  épo- 
que de  la  révolution  , des  hommes  nés  sur  cette 
révolution  comme  l'insecte  dévorant  sur  la  feuille 
d’un  bel  arbre , des  hommes  sans  propriété  , sans 
industrie  que  l’on  puisse  avouer  , sans  mœurs  , 
et  par  conséquent  sans  patrie  , ont  eu  besoin  d’une 
antre  liberté  que  celle  qui  vit  à l’ombre  des.  lois. 
A ces  hommes  il  falloit  d autres  révolutions  , 
d’autres  bouleversemens  , d’àutres  chefs  , une 
autre  constitution.  Ils  ont  calomnié  les  autorités: 
légales  , ils  ont  tenté  de  corrompre  la  bonne  foi 
du  peuple  et  d’égarer  le  zèle  de  la  force  armée. 
Pénétrant  dans  les  sociétés  patriotiques , dans  les 
cercles  , dans  les  groupes  , dans  les  camps  , ils 
ont  levé  par-tout  i’éteridart  de  la  licence,,  éten- 
dart  qui  se  fût  bientôt  humilié  devant  celui  de  la 
liberté  , s’ils  n’avoient  trouvé  le  chemin  des 
autorités  suprêmes  auxquelles  le  sort  de  1 empire 
est  confié. 

Des  ministres  qui  cherchoient  leurs  correspon- 
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dans  ailleurs  que  dans  ceux  qui  leur  ont  été 
donnes  par  la  constitution,  ont  accueilli  et  léga- 
lisé leurs  honteuses  calomnies.  Des  lettres  qui  , 
dans  l’histoire  des  évênemens  extraordinaires  qui 
nous  pressent , formeront  elles-mêmes  un  incident 
extraordinaire  , ont  accusé  une  portion  de  nos 
administrateurs  et  de  nos  magistrats  , des  plus 
absurdes  complots  : nulles  pièces  n’accompagnent 
ces  ridicules  dénonciations  ; et  nous  demandons 
des  pièces  $ et  nous  demandons  que  la  lumière  se 
répande  sur  ces  tortueuses  intrigues  $ et  nous 
demandons  que  le  calme  nous  soit  rendu  , que 
nos  magistrats  soient  justifiés,  respectés.  Telle  est. 
Messieurs  , l’honorable  mission  dont  nous  som- 
mes chargés  au  nom  d’une  ville  dont  les  murs 
sont  au  nombre  des  plus  inexpugnables  boule- 
vards de  la  constitution  ; au  nom  d’une  ville  où 
l’on  ne  veut  ni  aristocrates  ni  factieux  ; au  nom 
d’une  ville  où  l’on  veut  mourir  pour  la  liberté , 
mais  ne  mourir  que  pour  elle. 

Nous  affoiblirions , Messieurs  , le  sentiment 
que  nous  sommes  chargés  d’exciter  dans  nos  lé- 
gislateurs , si  nous  ne  leur  soumettions  pas  , dans 
ses  propres  termes  , l’adresse  que  la  grande  ma- 
jorité de  nos  concitoyens  actifs  ncrus  a chargés 
de  mettre  sous  vos  yeux,  et  qu’accompagnent  des 
pièces  dont  nous  devons  remettre  le  dépôt  entre 
vos  mains. 

Les  Députés  de  la  commune  de  Strasbourg. 

Gaspar  Noixette  , Claude  Champy* 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
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